



[image: 001]



La vallée de la passion

STELLA BAGWELL






- 1 -

Perchée sur ses talons aiguilles, Rebecca Hardaway faillit perdre l’équilibre. Elle crut l’espace d’un instant qu’elle allait s’effondrer devant tout le monde, au beau milieu de l’enterrement.

Mon Dieu, donnez-moi la force de surmonter cette épreuve, pria-t-elle alors qu’elle s’efforçait de reprendre le contrôle de son corps et de son esprit. Elle devait se ressaisir. Par respect pour la personne qui était sur le point d’être enterrée.

Cinq jours auparavant, Rebecca ignorait encore qu’elle avait une tante qui s’appelait Gertrude O’Dell. Si Gertrude n’avait pas laissé d’instructions précises auprès de son avocat stipulant que Rebecca devait être avertie de son décès, elle ne l’aurait probablement jamais su.

Le jour où le cabinet d’avocats Bentley et Barnes avait contacté Bordeaux, le grand magasin de Houston où elle travaillait en tant qu’acheteuse de mode, elle avait d’abord pensé qu’il s’agissait d’une plaisanterie de ses collègues. Sa mère n’avait pas une sœur jumelle qui vivait au Nouveau-Mexique ! Et si ce n’était pas une plaisanterie, c’était assurément une erreur.

Mais ce n’était pas une erreur. Depuis, elle était en proie aux questions les plus dérangeantes. Comment un tel secret avait-il pu être gardé pendant aussi longtemps ? Pourquoi sa mère, Gwyn, avait-elle fait une chose pareille ? Avait-elle caché l’existence de sa sœur jumelle au monde entier ? Son père, Vance, décédé il y a dix-huit ans, avait-il jamais rencontré Gertrude ?

Tu ne comprends pas, Rebecca. Gertrude et moi n’avons jamais été proches. Nous étions des sœurs jumelles, mais nous étions très différentes. Elle avait sa vie, j’avais la mienne. Nous avons choisi de partir chacune de notre côté.

Les réponses très évasives de sa mère à ses multiples questions ne l’avaient aucunement éclairée. D’ailleurs, Gwyn refusait d’aborder de nouveau le sujet avec elle. Plus les jours passaient plus le silence de sa mère lui procurait un sentiment intense de frustration et de perplexité. Elle avait toujours cru n’avoir pour seule famille au monde que sa mère et voilà qu’elle apprenait qu’on lui avait refusé le droit de connaître sa tante.

Le prêtre finit de lire le vingt-troisième psaume puis récita une prière réconfortante. Alors qu’elle murmurait « Amen », elle sentit une main ferme la prendre par le coude.

Levant la tête, elle se retrouva face à des yeux d’un étrange marron doré. Une teinte étonnante qui la troubla presque aussitôt. Elle avait du mal à distinguer le reste de son visage, car son chapeau gris de cow-boy le dissimulait à moitié. L’homme faisait de toute évidence partie des huit personnes qui s’étaient déplacées pour venir rendre un dernier hommage à sa tante.

— Si vous avez besoin de soutien, vous pouvez compter sur moi. Il fait très chaud et le chagrin a le don de nous pomper notre énergie, lui dit l’inconnu sur un ton des plus doux.

Le chagrin… Oui, elle éprouvait un chagrin profond. Elle avait perdu bien plus qu’une tante. Elle avait perdu un lien familial précieux et sa mère refusait de lui dire la vérité. Mais cet homme n’avait aucune raison de se douter de tout cela.

— Merci, murmura-t-elle.

Le prêtre mit fin au service puis lui adressa quelques paroles de réconfort avant de la quitter. Le cow-boy ne l’avait pas quittée, la tenant encore par le coude. A la fois intimidée et un peu troublée, elle lui jeta un coup d’œil en coin. Il était vêtu d’un jean et d’une chemise blanche dont l’odeur d’herbe fraîche venait se mêler à un parfum musqué et viril. C’était bon de sentir sa main chaude contre sa peau et tellement rassurant de sentir ses doigts la tenir fermement.

Mais qui était cet homme, et quel lien avait-il avec Gertrude O’Dell ?

— Ils vont bientôt descendre le cercueil. Voulez-vous une des roses en souvenir ? demanda-t-il d’une voix basse et rauque.

Reconnaissante de son attention, son regard quitta les roses pour venir de nouveau se poser sur lui.

— Oui, c’est une bonne idée.

Il la lâcha pour se pencher et saisir une des roses à longue tige retenues par un ruban. Lorsqu’il lui tendit la fleur, sa gorge se serra et elle fondit en larmes.

Jusqu’à cet instant, elle n’avait pas versé une seule larme ni laissé libre cours aux émotions intenses qui la submergeaient. Mais la gentillesse de cet homme l’avait profondément touchée et avait eu raison du mur qu’elle avait tenté d’ériger entre elle et le caractère irrévocable du décès de sa tante.

— Merci, dit-elle en levant ses yeux embués vers lui.

Elle le percevait mieux maintenant : il était brun, aux traits virils et prononcés. La douce lueur qu’elle lut dans ses yeux provoqua un réel contraste avec son physique ténébreux.

— Permettez-moi de me présenter. Je m’appelle Rebecca Hardaway, je suis la nièce de Gertrude. Connaissiez-vous bien ma tante, monsieur… ?

Elle s’arrêta, les joues empourprées.

— Je suis désolée. Je ne connais aucun ami de ma tante et j’ignore votre nom, ajouta-t-elle, gênée.

Il la prit de nouveau par le coude et l’entraîna à l’ombre d’un prosopis avant de lui répondre :

— Enchanté. Je m’appelle Jake Rollins. Malheureusement, je ne connaissais pas votre tante personnellement. Je ne la voyais que lorsque je passais devant chez elle. Je suis venu aujourd’hui pour lui faire mes adieux en me disant que ça lui ferait peut-être plaisir.

En entendant ces paroles, ses larmes redoublèrent. Galamment, il tira un mouchoir de sa poche et le lui tendit.

Elle le remercia puis sécha ses joues humides. Alors qu’elle essayait de se ressaisir, elle prit peu à peu conscience de sa carrure imposante et de la façon dont ses yeux marron chocolat la scrutaient. Cet homme était visiblement doté d’une sensibilité hors norme puisqu’il était venu assister aux funérailles d’une personne qu’il connaissait à peine.

— Les amis avec qui je suis venu aujourd’hui, les Cantrell, ont un ranch à l’ouest de la propriété de votre tante. Il s’appelle Apache Wells. Gertie vous en a peut-être parlé.

Elle fit non de la tête. Comment avouer à cet inconnu qu’elle n’avait jamais parlé à Gertrude O’Dell ? Comment lui avouer qu’elle n’avait jamais rencontré sa propre tante ?

— Non, répondit-elle d’un air évasif.

Puis changeant de sujet, elle ajouta :

— Je vous remercie d’avoir fait le déplacement. Sans vous, il n’y aurait pas eu grand monde à l’enterrement de ma tante.

— Vous savez, de nos jours les gens se disent qu’ils n’ont pas le temps d’aller aux enterrements. Donc à votre place, je ne m’inquiéterais pas de la taille du cortège funèbre, dit-il avec une pointe de cynisme.

— C’est vrai, vous avez raison. Pardonnez ma curiosité, mais vous avez appelé ma tante « Gertie ». Est-ce comme ça que les gens l’appelaient, par ici ?

Jake fut abasourdi par la question mais n’en montra rien.

Difficile d’imaginer que la ravissante jeune femme qui se trouvait en face de lui était la nièce de Gertie. Cette dernière avait la réputation d’avoir toujours vécu recluse, ne portant que de vieux vêtements élimés et n’hésitant pas à faire fuir quiconque s’introduisait dans sa propriété sans sa permission.

Cette Rebecca Hardaway était aux antipodes. Elle était visiblement une femme du monde et sa tenue semblait tout droit sortie d’un magazine de mode.

Elle portait une robe noire qui moulait ses hanches à merveille et ses seins en toute modestie. Ses chaussures à talons aiguilles, très hautes, mettaient en valeur de jolies chevilles. Un chapeau noir à grand bord doté d’une mousseline blanche recouvrait ses cheveux blonds et ornait un visage aux traits pâles et délicats. Son rouge à lèvres, d’une couleur vive, était assorti à son vernis à ongles. Elle représentait le summum de l’élégance. Et même avec ses grands yeux bleus emplis de larmes, il la trouvait absolument charmante.

— J’ai toujours entendu Abe, M. Cantrell, parler de « Gertie ». J’imagine que ses amis l’appelaient comme ça aussi, mais à vrai dire, je n’en sais trop rien.

Les gens du coin étaient toujours partis du principe que Gertrude O’Dell n’avait pas de famille. Au fil des ans, elle n’avait reçu aucune visite de l’extérieur. D’ailleurs, il avait exagéré en faisant allusion aux « amis » de Gertrude. D’après les rumeurs, la seule personne avec qui Gertrude était réellement en contact s’appelait Bess, une femme d’un certain âge qui travaillait dans une épicerie à Alto. Quelques instants auparavant, il avait vu cette dernière monter dans sa voiture et repartir du cimetière.

— Je vois, murmura-t-elle.

Elle se retourna juste au moment où le cercueil était en train d’être descendu en terre. Conscient de sa détresse, il fit quelques pas avec elle dans la direction opposée, afin de lui épargner ce spectacle bouleversant.

— Vous êtes venue seule ?

— Oui. J’habite à Houston et… je n’ai trouvé personne pour faire le voyage avec moi.

Pas de famille, pas de mari ni de petit ami ? Il avait déjà regardé si elle avait une alliance mais il vérifia de nouveau. Il avait du mal à croire qu’une jeune femme aussi jolie ne partage pas sa vie avec quelqu’un. Et si elle était avec quelqu’un, quel genre d’homme avait pu la laisser partir seule pour venir assister à une cérémonie aussi douloureuse ?

— Quel dommage !

Elle se redressa, comme pour lui prouver qu’elle avait la force nécessaire pour surmonter cette épreuve.

— Vous savez, monsieur Rollins, parfois une personne n’a pas d’autre choix que de faire face seule aux aléas de la vie.

Jake esquissa un rictus ironique. C’était la première fois qu’une femme l’appelait « Monsieur Rollins ».

— S’il vous plaît, appelez-moi Jake. Venez, je vais vous présenter à mes amis.

— Avec plaisir, dit-elle en le suivant.

En ce mois de mai, le soleil était très chaud, même pour le Nouveau-Mexique, et il n’y avait pas un seul nuage dans le ciel. De temps à autre, une légère brise venait caresser l’herbe du pré attenant au petit cimetière et faisait parvenir à ses narines l’odeur délicieuse de Rebecca Hardaway. Elle sentait bon les fleurs sauvages après un orage. C’était un parfum doux, frais et enivrant.

Laisse tomber, Jake. Elle n’est vraiment pas pour toi. Arrête de rêver et de l’examiner de la tête aux pieds.

Abe, Quint et Maura étaient près de la grille en fer forgé du cimetière. Maura fut la première à s’avancer vers eux. Quint, son mari, la suivit. Puis Abe vint les rejoindre. Il était beaucoup plus vieux que Quint et Maura et avait une épaisse chevelure blanche comme neige et une moustache de la même couleur. Abe était un éleveur très connu dans la région et Quint, son petit-fils, marchait sur ses traces. Jake considérait les deux hommes comme des membres de sa propre famille.

Il procéda à de brèves présentations. A peine eut-il fini que Maura s’empressa de prendre la main de Rebecca dans la sienne.

— Cela doit être très dur pour vous, mademoiselle Hardaway. Nous allons rentrer chez Abe. Si vous avez le temps, venez donc prendre un rafraîchissement avec nous.

Rebecca Hardaway jeta un coup d’œil en direction de Jake, comme si elle lui demandait son avis au sujet de l’invitation. Il trouva cela très désarmant. En général, les jeunes femmes sophistiquées comme Rebecca ne prenaient même pas la peine de lui adresser la parole.

— C’est gentil, mais je ne voudrais pas vous déranger.

— Nous déranger ? Enfin, jeune demoiselle, ne dites pas de bêtises. Je serais ravi de vous accueillir, dit le vieil Abe avec enthousiasme.

Rebecca lui adressa un large sourire, ce qui ne surprit pas Jake. A plus de quatre-vingts ans, le grand-père de Quint n’avait pas perdu de son charme auprès des femmes. Ce qui le surprit, ce fut la transformation que ce sourire opéra sur le visage de la jeune femme. Elle était radieuse, comme illuminée de l’intérieur. Cela la rendit encore plus douce et attirante à ses yeux.

— Alors j’accepte avec plaisir. Cela me permettra de faire une petite pause avant de reprendre la route pour Ruidoso.

— Parfait. Je vous conseille de laisser votre voiture de location ici et de monter avec nous. Je ne sais pas si elle supporterait le chemin de terre qui mène jusqu’à chez Abe. L’un de nous vous ramènera ici, lui dit Maura.

— C’est vraiment gentil de votre part car pour le moment, je ne crois pas être en état de conduire.

Lorsque Quint déclara qu’il était temps de se mettre en route, Jake s’empressa d’aider Rebecca à monter dans le pick-up du côté passager. Elle le remercia poliment mais ne lui sourit pas. Alors qu’il montait sur la banquette arrière pour prendre place à côté d’Abe, il se demanda ce que le vieil homme avait de plus que lui.

Une réaction qui l’irrita et l’étonna. S’il voulait qu’une femme lui sourie, il n’avait qu’à aller prendre un café au Blue Mesa ou une bière au Starting Gate.

Et c’était vrai, songea-t-il cyniquement. Il connaissait un tas de femmes prêtes à lui donner ce qu’il voulait quand il voulait. Mais aucune n’était comme Rebecca Hardaway. Et d’ailleurs, s’il y en avait qui lui ressemblaient, il les fuyait. Il était un homme simple avec des goûts simples. De plus, un homme conscient de ses limites avait plus de chances de ne pas s’attirer d’ennuis.

Pourtant, alors que Quint conduisait le pick-up sur le chemin de terre menant au ranch, Jake ne cessait de scruter la nuque de Rebecca. Une fois installée dans le siège en cuir, elle avait ôté son chapeau, et à présent, alors qu’elle tournait la tête vers Quint pour lui parler, il pouvait voir de jolis cheveux blonds bouclés cascader sur ses épaules. Les mèches de couleur naturelle prenaient des reflets différents selon la lumière.

Dans l’ensemble, Rebecca Hardaway semblait sans artifice. En apparence, du moins. Pour ce qui est de sa véritable personnalité, il devrait jouer aux devinettes car il savait pertinemment qu’une jeune femme comme Rebecca ne s’ouvrirait pas à un homme comme lui.

Le ranch Apache Wells s’étendait sur cinquante mille hectares. Abe possédait de nombreuses autres propriétés dans la région, mais malgré sa fortune, il vivait toujours dans un petit chalet au pied d’une colline de pin.

Tandis que Quint et Maura disparaissaient en cuisine pour préparer des boissons, ils s’installèrent dans le salon. Abe s’assit dans son vieux fauteuil élimé tandis que Rebecca prenait place en face de lui sur le canapé. Jake resta un instant indécis. Soudain un peu mal à l’aise, il n’avait qu’une envie : retrouver Maura et Quint dans la cuisine. Mais quelque chose le retenait. Il était comme irrésistiblement attiré par Rebecca. Elle lui faisait penser à une fleur sauvage du Texas.

— Jake, assieds-toi. Tu me fatigues à rester debout, lui dit Abe.

Finalement Jake retira son chapeau et alla s’asseoir à l’autre bout du canapé.

— Je me disais que je devais peut-être aller aider Quint et Maura en cuisine, dit-il.

— Ne t’inquiète pas pour eux. De plus, j’ai besoin de toi pour m’aider à faire la conversation à Mlle Hardaway.

Depuis quand Abe avait-il besoin d’aide pour faire la conversation à une jolie femme ? Mais Jake se garda bien de formuler cette question à voix haute.

— Oh, ne vous sentez pas obligés de me faire la conversation. Je suis ravie d’être au frais et de me reposer, dit la jeune femme en allongeant ses longues jambes devant elle.

Il ne put s’empêcher de les regarder. La robe cachait ses cuisses, mais il pouvait voir que ses jambes étaient parfaitement galbées. En voyant les lanières de ses chaussures, il imagina d’abord son pouce et son index entourant l’une de ses chevilles exquises, puis sa main remontant le long de sa jambe.

Mais la voix de Abe le tira de sa rêverie.

— Je suis vraiment désolé pour Gertie, mademoiselle Hardaway. Je ne la connaissais pas très bien mais en tant que voisins, on s’entendait bien. Elle préférait garder ses distances et j’ai toujours respecté son choix.

Puis, tout en lissant sa moustache entre le pouce et l’index, le vieil homme ajouta :

— En tout cas, elle était bien trop jeune pour quitter ce monde.

— Oui, elle n’avait que cinquante-six ans, mais elle avait le cœur fragile, dit Rebecca.

Du moins, c’est ce que l’avocat de Gertrude lui avait dit en lui expliquant les causes de sa mort.

— C’est peut-être pour ça qu’elle menait une vie aussi solitaire.

Mal à l’aise, Rebecca baissa les yeux. Le vieil homme était en train de lui dire que sa tante était une recluse. Il devait aussi se demander pourquoi personne, et a fortiori elle, sa nièce, n’était jamais venu lui rendre visite. Quelle situation horrible ! Mais elle n’avait pas envie d’expliquer à ces gens que pour une raison qu’elle-même ignorait, sa famille avait été éclatée de façon irrévocable. Elle ne voulait pas non plus qu’ils sachent que sa mère avait refusé de venir assister à l’enterrement de sa sœur jumelle. C’était gênant et humiliant.

— Abe, tu oublies qu’elle était en contact avec Bess, dit Jake.

Rebecca inspecta de plus près l’homme prénommé Jake. Il avait retiré son chapeau et elle vit qu’il avait une épaisse chevelure brune. Incapable de détourner le regard, elle passa en revue ses larges épaules, son torse ferme et ses jambes athlétiques. C’était un homme fort, à la séduction brute et virile. Il devait sans doute travailler au grand air.

— Qui est Bess ? demanda-t-elle, la gorge serrée par l’émotion.

— Une amie de Gertie. Elle était à l’enterrement mais elle est repartie avant que nous ayons eu le temps de vous la présenter, dit Jake.

— J’aurais aimé la remercier de s’être déplacée.

— Je suis sûr que Jake peut vous arranger ça. Il connaît tout le monde dans la région, il pourra vous dire où la trouver. Il a ses entrées un peu partout, ajouta Abe sur un ton taquin.

Rebecca n’eut pas de mal à le croire. Elle venait à peine de le rencontrer, mais Jake Rollins avait l’air d’être un homme maîtrisant l’art des rapports humains. Du moins avec les femmes.

Son allure sombre et ténébreuse lui donnait un air un peu voyou qui devait faire fantasmer toutes les femmes. Il donnait envie de goûter au danger, de se laisser aller à une aventure un peu sauvage.

Soudain ses pensées dérivèrent vers Gertrude. Quelles avaient été ses relations avec les hommes ? Avait-elle jamais observé un homme en se demandant ce qu’elle ressentirait si elle faisait l’amour avec lui ?

Apparemment, sa tante ne s’était jamais mariée. Et au rythme où cela allait, Rebecca était en passe de marcher sur ses traces. Elle attirait les hommes, certes, mais ils ne restaient jamais très longtemps avec elle. Dès qu’ils comprenaient qu’elle ne lâcherait sa carrière pour rien au monde, ils partaient vers de nouveaux horizons, à la recherche d’une femme plus disponible et conciliante, qui pourrait se consacrer entièrement à eux.

Elle s’efforçait tant bien que mal de chasser ces pensées maussades lorsque Quint et Maura firent leur apparition avec un plateau de rafraîchissements. Fort heureusement, durant la demi-heure qui suivit, la conversation s’éloigna du départ soudain et regretté de Gertrude O’Dell et tourna davantage autour du quotidien des gens qui avaient eu la gentillesse de lui offrir leur aimable hospitalité.

Tout en buvant un verre de thé glacé et en grignotant des biscuits, Rebecca apprit que Quint et Maura étaient mariés depuis deux ans et demi, et qu’ils avaient deux petits garçons dont le dernier n’avait que quelques mois. Abe était veuf depuis plus de vingt ans. Pour ce qui est de Jake, elle ne pouvait que supposer qu’il était célibataire. Pendant la conversation, il n’avait pas fait allusion à sa famille et il n’avait pas d’alliance. Elle s’en était déjà fait la remarque au cimetière lorsqu’il lui avait tendu son mouchoir. Mais ce n’était pas l’absence d’alliance ou le fait qu’il n’ait pas dit qu’il avait une famille qui la poussait à croire qu’il était célibataire. C’était plutôt son comportement. Il semblait très indépendant, presque sauvage.

Malgré l’étrange tension qu’éveillait en elle la présence mystérieuse de Jake Rollins, elle se sentait bien chez Abe et aurait pu rester encore des heures à papoter de choses et d’autres. Cette conversation lui permettait de ne plus penser au sentiment de trahison qu’elle éprouvait depuis qu’elle avait appris l’existence et le décès de sa tante Gertrude. Mais il commençait à se faire tard et elle avait encore beaucoup de choses à faire avant de retourner à Houston.

Après avoir reposé son verre sur le plateau, elle se leva et se tourna vers Abe.

— Merci infiniment de m’avoir accueillie chez vous.

Puis elle ajouta à l’attention de Quint, Maura et Jake :

— Vous m’avez tous comblée par votre amabilité, et j’ai été ravie de faire votre connaissance, mais j’aimerais passer chez ma tante avant la tombée de la nuit. Si je puis me permettre d’abuser une dernière fois de votre gentillesse, l’un d’entre vous pourrait-il me ramener à ma voiture ?

Quint lança un regard interrogateur vers Maura et cette dernière adressa aussitôt un sourire empreint de sous-entendus à Jake.

— Jake, je sais que tu te feras un plaisir de ramener Mlle Hardaway jusqu’au cimetière pour qu’elle puisse reprendre sa voiture, n’est-ce pas ?

— Quelle question idiote ! Jake serait prêt à tout pour raccompagner Mlle Hardaway. Et si j’avais vingt ans de moins, je l’aurais fait à sa place.

Abe conclut sa petite intervention en faisant un clin d’œil à Rebecca et en se levant pour sortir un trousseau de clés de la poche avant de son jean.

— Tiens, fiston, prends mon pick-up, comme ça tu n’auras pas à te dépêcher pour ramener celui de Quint, dit-il en lui jetant les clés.

Etonnée, Rebecca regarda Jake se lever à son tour. Elle pensait que ce serait Quint ou Maura qui la raccompagnerait. Pas cet homme aux yeux sombres qui lui avait à peine adressé quelques mots.

— Merci, Abe. Ne t’en fais pas pour ton pick-up, j’en prendrai grand soin, dit Jake.

— Je me fiche que tu prennes grand soin de mon pick-up. Tout ce que je veux c’est que tu prennes grand soin de Mlle Hardaway.

Abe s’approcha de Rebecca et lui tapota l’épaule de sa main noueuse. Ce geste affectueux lui fit monter les larmes aux yeux. Cela faisait longtemps que son père n’était plus à ses côtés, et dans la mesure où ses grands-parents maternels et paternels étaient décédés avant sa naissance, elle n’avait jamais eu de grand-père. La présence d’Abe lui faisait prendre conscience que jamais elle ne connaîtrait ce lien fort et qu’en ce moment présent, elle avait grand besoin d’une présence masculine sage et rassurante pour lui montrer la voie.

Jake adressa un sourire ironique à Abe.

— Ne t’en fais pas pour ça non plus, je sais me comporter en gentleman.

Derrière eux, Quint gloussa. Rebecca surprit Jake en train de lui lancer un regard noir. Visiblement, il y avait une telle complicité entre eux qu’ils pouvaient communiquer sans parler. Et d’après leur bref échange, elle comprit que Quint la voyait comme le petit agneau innocent sur le point d’être victime du grand méchant loup.

Quelle idée absurde ! Elle avait vingt-huit ans et elle avait déjà côtoyé toute sorte d’hommes. Pourquoi s’inquiétait-elle soudain d’un mystérieux cow-boy du Nouveau-Mexique ?

Mais quelques instants plus tard, lorsque les mains fermes et viriles de Jake vinrent se poser sur ses hanches pour l’aider à monter dans le pick-up, elle fut parcourue de frissons de la tête aux pieds. C’était comme si un homme la touchait pour la première fois.

— J’ai remarqué que M. Cantrell vous a appelé « fiston », et vous et son petit-fils avez l’air d’être très complices. M. Cantrell est-il votre père ? Je sais que vous n’avez pas le même nom, mais de nos jours, ça ne veut plus rien dire, dit-elle alors qu’il s’installait au volant.

Il attendit qu’ils soient engagés sur la route principale avant de lui répondre.

— Non, Quint est mon meilleur ami. On se connaît depuis qu’on est gamins. Et Abe n’est pas mon père. Je n’ai pas de père.

Il n’avait pas parlé sur un ton irrité, mais elle perçut néanmoins une certaine dureté dans ses paroles et renonça à l’interroger. De plus, elle n’avait pas vraiment le temps de s’intéresser à Jake Rollins. Du moins, pas dans ces circonstances. Elle était venue pour les funérailles de sa tante et s’occuper de la succession, et non pour se lier de près ou de loin à un homme de la région.

— Moi non plus, je n’ai plus de père. Il est mort quand j’avais dix ans. Il travaillait pour une grande compagnie pétrolière. Il est mort dans une explosion alors qu’il était en voyage au Moyen-Orient.

— Je suis désolé, ça a dû être dur.

— Cela fait dix-huit ans et il me manque toujours autant.

Après ce bref échange, il resta silencieux. Résignée, elle reporta son attention sur le paysage qui défilait autour d’elle.

Après avoir quitté le terrain d’Abe Cantrell, la forêt de grands pins laissa place à des collines désertiques parsemées de pignons et de buissons de sauge.

Elle s’était beaucoup déplacée aux Etats-Unis, mais elle n’était jamais venue au Nouveau-Mexique. Avant que son avion atterrisse à Ruidoso, elle ignorait que la région était si sauvage et dégagée. Et surtout, elle ne s’attendait pas à être aussi profondément touchée par la nature environnante.

Etait-ce pour cela que sa tante était venue habiter dans cet Etat ? Avait-elle été conquise par la beauté des paysages ? Ou bien était-ce pour mettre une grande distance entre sa sœur et elle ? Il y avait tant de choses qu’elle avait envie de savoir, qu’elle avait besoin de savoir.

— Comment s’appelle cette variété de cactus avec les fleurs roses ? s’enquit-elle pour se changer les idées.

— C’est un cactus cholla. Il fleurit au printemps et à l’été. Vous n’en avez pas, au Texas ?

— En tout cas, pas dans le centre de Houston.

Il lui jeta un rapide coup d’œil.

— Vous êtes plutôt une citadine.

Il avait raison mais elle fut gênée qu’il puisse la cataloguer à première vue, sans vraiment la connaître.

— C’est vrai que je ne m’aventure pas souvent à l’extérieur de Houston, sauf pour le travail.

— Vous verrez, si vous avez le temps de vous balader un peu, le comté de Lincoln est une très jolie région, ajouta-t-il.

La cabine du pick-up était assez spacieuse, mais Rebecca avait l’impression d’être pratiquement collée à Jake. Sa présence remplissait tout l’espace, et, en dépit de tous ses efforts, elle était incapable de détourner le regard.

A Houston, elle était habituée à voir des hommes d’affaires avec des bottes et des chapeaux de cow-boy. Mais jamais elle n’avait vu un homme comme Jake. C’était un cow-boy pur et dur, un vrai de vrai. Elle se sentait irrésistiblement attirée par son côté sexy, brut et viril.

— Voilà, nous y sommes, dit-il alors qu’il garait le pick-up à côté de sa Sedan de location.

Elle évita de regarder en direction de la tombe de sa tante, à la terre fraîchement retournée, et fit face à Jake en souriant.

— Merci d’avoir joué les chauffeurs, c’est très gentil.

Il lui décocha un sourire ravageur qui la troubla profondément.

— Je vous en prie. Comme l’a dit Abe, j’aurais été prêt à faire n’importe quoi pour vous raccompagner, dit-il sur le ton de la plaisanterie.

Elle rit, bien malgré elle.

— M. Cantrell est un sacré personnage. Je crois que je pourrais facilement tomber amoureuse de lui.

— C’est fou, c’est ce que disent toutes les femmes qui le rencontrent. Je me demande comment il a fait pour rester veuf aussi longtemps.

Il sortit du pick-up et elle attendit qu’il en fasse le tour pour venir l’aider à descendre. Elle n’avait qu’une envie, fuir à toutes jambes. Mais la main de Jake s’attarda sur sa taille et, incapable de faire le moindre mouvement, elle leva les yeux vers lui. Une lueur douce et chaleureuse émanait de ses incroyables yeux marron. Elle était tout simplement hypnotisée.

— Eh bien… le moment est venu de se dire au revoir.

Son ton rauque la fit frissonner de la tête aux pieds. Sentir sa main sur elle était une sensation délicieuse et cela la grisait.

Soudain, elle sentit son cœur battre la chamade. Mais pourquoi ? Elle l’ignorait. Inconsciemment, elle s’humecta les lèvres avec la pointe de sa langue.

— Heu… Auriez-vous envie de venir avec moi jusqu’à la maison de Gertrude ? Si vous avez le temps, bien sûr. Je dois y retourner pour fermer la maison avant de repartir sur Ruidoso.

Il parut très étonné par sa requête, elle-même avait peine à croire qu’elle avait osé lui faire une telle proposition. Elle n’était pas de nature impulsive. Surtout avec les hommes. Mais pendant l’enterrement de sa tante, Jake s’était montré amical et attentionné. Elle n’arrivait pas à en expliquer la raison mais sa présence la rassurait et lui permettait de mieux supporter son chagrin.

— Avec plaisir, répondit-il.

— Vous m’en voyez ravie, dit-elle avant de se diriger rapidement vers sa voiture.

La maison de Gertrude n’était qu’à trois kilomètres du cimetière. Ils prirent donc leur propre voiture et se retrouvèrent devant la grille du jardin.

— Je ne suis arrivée à Ruidoso qu’hier soir, donc je n’ai eu le temps de passer ici que ce matin, dit-elle lorsque Jake la retrouva devant la porte de la maison. Je n’ai pas encore fait le tour de toute la propriété. J’ai simplement jeté un œil à la maison. Je dois avouer que je ne m’attendais pas à ça.

Elle passa un petit portillon blanc et se dirigea vers la porte d’entrée. Jake la suivit.

— Si je comprends bien, c’est la première fois que vous venez ici.

Son ton n’était ni accusateur ni effaré, c’est sans doute ce constat qui la poussa à être franche avec lui.

— Oui, vous avez deviné. Je ne suis jamais venue ici, et j’en suis désolée.

— Mais à présent, vous êtes là, c’est ça qui compte, dit-il en souriant et en posant une main dans son dos pour l’aider à gravir les quelques marches qui menaient à la porte.

Le temps qu’elle ouvre la porte, elle était au bord des larmes. Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-elle aussi émotive ? Elle n’avait jamais rencontré Gertrude O’Dell de sa vie et elle venait à peine de rencontrer Jake Rollins.

— Rebecca ? Tout va bien ?

Elle leva les yeux vers lui et fondit en larmes.

— Oh, Jake…

Sans réfléchir, elle se jeta dans ses bras et se blottit contre son torse rassurant. Elle sentit ses bras fermes l’entourer et il se pencha pour lui murmurer des paroles apaisantes à l’oreille.

— Ne pleurez pas, Becca. Votre tante n’aimerait pas vous voir dans cet état et ça me fend le cœur de vous voir comme ça.






- 2 -

La sensation des bras de Jake autour d’elle était délicieuse. Beaucoup trop, songea Rebecca en se soustrayant à son étreinte et en s’efforçant de refouler ses larmes. Elle ignorait combien de temps elle était restée à pleurer contre son torse ferme et viril, et combien de temps il avait fait courir sa main le long de son dos. L’espace d’un instant, elle avait perdu toute notion du temps.

— Jake, je suis vraiment désolée de vous imposer ça. Je… La journée a été longue et je crois que j’ai soudain été rattrapée par les événements. En plus, j’ai mis du mascara sur votre belle chemise blanche.

Elle lui jeta un rapide coup d’œil et vit qu’il la regardait d’un air inquiet. Elle aurait préféré qu’il ait un air amusé, surpris ou même dégoûté. Cela aurait été plus facile à gérer que de le sentir aussi attentionné envers elle. Elle s’efforça de retenir les larmes qui menaçaient de nouveau de jaillir.
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